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*V OTRE  Comité  des  Monnoies  ^ en  vous  propofânt 
de  décréter  comme  principe , « qu’à  l’avenir  il  fera 
» afTîgné  en  France  aux  efpèces  d’or  un  prix  aii*^ 
» deffbus  duquel  le  créancier  ne  pourroit  refufer  de 
» les  recevoir  ; mais  qui  pourra  être  augmenté  de 
» gré  à gré  feulement,  fuivant  les  befoins  du  corn- 
))  merce  » , s’eft  propofé  de  mettre  fous  vo^  yeux  le 
mode  de  l’application  de  ce  principe  le  plus  conve^ 
nable  aux  circonflances  où  nous  nous  trouvons.. 

Il  eft  facile  dë  concevoir  que  la  précaution  de  fixer 
une  feule  fois  le  plus  bas  prix  auquel  la  monnoie  d’or 
puiffe  être  propofée  en  paiement,  eftindifpenfablepour 
prévenir  toute  furprife  à l’égard  des  individus  igno- 
rans , fur-tout  depuis  que  les  rufes  l’efprit  de  l’agiotage 
fe  font  montrés  parmi  nous , Sc  y ont  trouvé  des  pa- 
trons qui  le  fervent  plus  ou  moins  ouvertement. 

Il  eft  également  évident  que  le  rapport  de  l’or  à 
l’argent  dans  le  commerce  n’ayant  pas  baiffé  en  Eu- 
rope proportionnellement  à raccroiifement  connu  de 
fa  maffe  à caufe  de  l’emploi  plus  fréquent  qu’il  a reçu 
de  l’extenfion  du  commerce  ; il  feroit  impoffible  de 
déterminer  fon  plus  haut  prix , de  manière  que  la  la- 
titude accordée  au  cours  du  commerce  fe  trouvât 
opérer  en  diminution  de  l’évaluation  publique.  D’ail- 
leurs , cette  méthode  aggraveroit  l’inconvénient  de 
notre  pofîtion  aâuelic , dans  laquelle  la  fortie  de  no^ 
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cens  offre  4 { pour  cent  d’avantage  fur  celle  de  for  t 
vérité  trille  & inllante  à corriger  , quelques  efforts 
que  falTent  les  partifans  de  l’opération  de  1785  6c  de 
Ion  auteur,  pour  l’obfcurcir.  Votre  Comité  vous  en 
expofera  la  preuve  à la  fuite  de  ce  Rapport  ^ pour 
ne  pas  en  interrompre  le  fil. 

Pour  déterminer  cette  évaluation  du  plus  bas  prix 
auquel  la  monnoie  d’or  pourra  être  . propofée  en 
paiem^ent  , il  a paru  à votre  Comité  qu’il  ctoit  ef- 
fentiel  d’éviter  les  extrêmes.  Car  fi  cette  évaluation , 
qui  fera  celle  des  tarifs  publics  ou  du  change  étoittrop 
balfe , non-feulement  on  repoufîeroit  l’or , mais  en- 
core il  s’ouvriroit  des  fpéculations  pour  enlever  celui 
qui  exille.  Si  au  contraire  elle  étoit  plus  haute  que 
l’arbitrage  du  commerce , il  arriveroit  que  l’argent 
difparoîtroit  en  échange  de  l’or  qui  feroit  apporté 
aux  Monnoies , comme  cela  eft  arrivé  conftamment 
depuis  1785. 

Quoique  la  proportion  antérieure  à l’époque  de 
178  J de  14  ait  procuré  effeêhvement  une  recette 
en  or  fupérieure  à la  proportion  de  l’abondance  ref- 
peélive , il  n’a  pas  paru  a votre  Comité  que  ce  fût 
une  raifon  fufhfante  pour  conferver  cette  proportion , 
l’une  des  moindres  de  l’Europe  commerçante.  Il  s’eft 
fondé  fur  la  connoiffance  acquife  par  le  tableau  des 
fabrications  à croire  qu’une  grande  quantité  d’or  étoit 
entrée  par  le  plus  grand  bénéfice  qu’éprouvoient  les 
furachats  de  l’or.  Ce  bénéfice  a monté  jufqu’à  40  liv. 
avant  1771,  tandis  que  fur  ic  marcs  d’argent,  il 
montoit  à peine  à i ^ liv.  Il  a donc  été  naturel  que  les 
monopoleurs  portaffent  préférablement  leur  fpécu- 
lation  vers  for.  Depuis  1771  l’égalité  avoit  été  plus 
rapprochée  ; mais  toujours  eft-il  vrai  que  les  furachats 
ont  fait  entrer  de  l’or  au  change  des  monnoies  en 
faveur  d’une  eftimation  plus^forte  que  ne  la  préfen- 


toit  k rapport  établi  entre  les  efpèces  monnoyées  ; & 
que  ce  n’eft  point  par  FefFet  feui  d’un  comnierce  par- 
faitement libre  , ni  de  notre  proportion  de  14  cjue 
nous  avons  fabriqué  de  172(5  en  1785  jufqu’à  p7^ 
millions  en  or  , contre  1^00  millions  en  efpèces  d’ar- 
gent. Enfin  5 plus  notre  dette  a augmé^nté  au-dehors 
par  nos  emprunts  Ôc  par  nos  confommations  fans  ré- 
ciprocité ; plus  notre  balance  fléchit  ; plus  il  nous  im- 
porte de  nous  trouver  affez  pourvus  d’or  pour  faire 
au  befoinnos  paiemens  au-dehors , en  cette  monnoie* 

D ’un  autre  côté  l’excès  en  faveur  de  l’or,  confifte- 
roit  à donner,  comme  iiexifle  aéluellement,  à l’étranger 
un  attrait  de  4 7 pour  § pour  recevoir  notre  argent 
eh  échange  de  l’or  ; <5c  ce  qui  efl:  encore  plus  im- 
portant, à proportionner  tellement  le  rapport  de  l’oc 
a l’argent  5 que  l’Efpagnol  trouvât  un  plus  grand  avan- 
tage à employer  fon  argent  en  denrées  angloifes  que 
dans  les  nôtres. 

Ce  font  deux  vérités  également  démontrées  qu’il 
s’agit  de  concilier.  Ce  ne  font  pas  de  s intérêts  privés 
qu’il  convient  de  confulter  fur  ce  point , mais  le  calcul 
& l’alfentiment  de  l’Europe  commerçante. 

Or , il  a paru  à votre  Comité  que  cette  moyenne 
proportionnelle  fe  trouvoit  d’autant  plus  jufte  dans 
le  rapport  de  i à 14  | qu’elle  pare  aux  deux  incon- 
yéniens  à éviter  , de  qu’elle  s’éloigne  également  des 
opinions  extrêmes. 

Pour  appliquer  les  principes  aüx  eirconftances  , il 
eft  à préfent  queftion  d’établir  le  mode  dont  on  doit 
ùfer. 

Pour  établir  ou  changer  un  rapport  d’échange  entre 
les  métaux , il  n’exifte  que  quatre  moyens  , dont  trois 
font  impraticables  aux  yeux  de  la  railon  Ôc  de  la  bonne 
foi.  Le  quatrième  , peut  être  employé  féchement , 
comme  l’Angleterre  l’a  fait  deux  fois  3 ou  bien  avec 
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lit!  âdoucîfîcment  qui  naîtra  du  principe  propofé  5 & 
n’opérera  d’autre  mouvement  ni  changement  que 
d’empêcher  l’étranger  de  nous  ruiner  légalement.  Cet 
adoiiciffement  doit  encore  être  fortifié  par  des  me-* 
fures  de  juiîice. 

Mais  avant  d’entrer  en  aucune  difcufiîon  , votre 
Comité  efl:  forcé  de  déchirer  le  voile , Sc  de  révéler 
toutes  vices  de  la  refonte  de  l’or  en  lySj.  Non- 
feulement  le  principe  a caufé  en  partie  Pextraêlion 
de  notre  argent  ; mais  Texécution  a été  en  partie  tel- 
lement vicieufe , que  tous  les  louis  ne  valent  peut-être 
pas  intrinsèquement  le  même  prix , inHépendamment 
de  l’inégalité  dans  le  poids  des  pièces  du  même  marc,, 
ce  qui  n’avoit  jamais  été  toléré  que  fur  le  billon  noir, 
ia  précipitation  d’une  partie  du  travail  a produit  ce 
dernier  inconvénient  ; Fautre  eft  le  fruit  de  l’erreur 
ou  de  l’ignorance. 

. Enfin  par  le  cours  des  matières  à Londres , au  2S 
octobre  dernier,  qui  fe  trouvera  à la  fuite  de  ce  rap- 
port , 011  connoîtra  que  la  valeur  du  louis  d’or , ae 
32  au  marc  , fuppofés  à 21  —,  ce  qui  n’ell:  pas  exady 
n’excédoit  pas  23  liy..  comparativement  au  prix  de 
nos  écus  (î). 

D’après  ces  prémifîes  indifpenfables  pour  fixer  les 
idées  fur  les  faits  pofitifs , il  s’agit  de  parcourir  les 
moyens  connus  avant  ce  jour  pour  réformer  une  prO' 
portion  trop  haute , afin  de  les  comparer  aux  mefures: 
qui  feront  propofées. 


(1)  îl  eft  évident  que  les  louis  de  178/  étant  annoncés  de- 
voir être  fabriqués  au  même  titre  &:  poids  gue  ceux  de  30 
au  marc  , ceux  de  lySy  ne  pouvoient  être  eftimesnude  partquô 
22  liv.  lo  f.  : on  mettra  à la  fuite  du  Rapport  le  tableau  com- 
paratif de  févaluation  des  uns  ôc  des  auitres  dans  divers  tarifs 
etrangers,.  . ^ 
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On  n’a  encore  pratiqué  que  quatre  moyens  : celui 
Ide  refondre  la  monnoie  d’argent  pour  en  bailTer  le 
titre  ; celui  de  haufler  fa  valeur  numéraire  en  laiP- 
fant  fubfifter  le  titre  ; celui  de  refondre  les  efpèces 
d’or  pour  hauffer  le  titre  ; enfin  celui  de  baiffer  leur 
valeur  numéraire.  ' 

Refondre  nos  écns  pour  en  baifler  le  titre , ce  fe- 
roit  joindre  le  crime  à l’imprudence  extrême.  Le  titre 
de  notre  argent  n’a  que  trop  baiffé  depuis  i(58p  ; 
nous  n’avons  que  trop  altéré  la  confiance  des  étran- 
gers jufqu’en  1726;  ôc  fi  le  commerce  depuis  cette 
dernière  époque  avoit  acquis  quelque  profpérité,  elle 
ctoit  due  principalement  à deux  caufes;  la  fiabilité  des 
monnoies  Sc  l’immenfe  amélioration  des  colonies.  Une 
refonte  de  1 5*00  millions  d’efpèces  d’argent  exigeroit, 
dans  l’état  des  chofes,  une  avance  de  plus  de  fo 
millions  que  nous  n’avons  pas  ^ Sc  dont  nous  pour- 
rions faire  un  meilleur  ufage  fi  nous  les  avions.  Elle 
cauferoit  au  moins  60  millions  de  perte  sèche  au 
public  ; ôc  enfin  les  pertes  inhérentes  à ces  manipu- 
lations précipitées  feroient  peut-être  incalculables. 
Votre  comité  des  monnoies  bornera  là  fes  réflexions  ^ 
parce  que  dans  les  circonftances  aduelies  la  .concept 
tion  d’une  pareille  refonte  ne  peut  entrer  dans  une  tête 
faine  ôc  amie  de  la  confiitution.  Dans  un  état  bîên 
ordonné , la  refonte  des  efpèces  doit  être  perpétuelle^ 
parce  que  nul  n’y  doit  être  contraint  de  recevoir  une 
pièce  de  monnoie  effacée  ou  altérée  au-delà  d’une 
certaine  mefure  fixée  par  la  loi.  Telle  efi  l’ancienne 
maxime  de  cet  empire , renouvelée  folemneilement  ert 
1771 5&  malheureufementmalfoutenue  dansfon  exé- 
cution. 

Hauffer  la  valeur  numéraire  dé  l’écu  fans  hauffer 
fon  titre  , feroit  également  un  afioibliffément  de  mon* 
noie.  Un  profond  calculateur  parminous^,  îe  célébra 
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Dutot  , a tellement  approfondi  cette  maitière  , que 
depuis  1738  c’eil;  une  de  ces  vérités  communes  , Sc 
devenues  populaires , que  le  fur-hauflement  numéraire 
de  Tefpèce  produit  fur-hauflement  dans  le  prix  des 
denrées  ; diminution  des  moyens  du  tréfor  public  ; 
cii^nvulflon  fur  les  falaires  de  la  multitude , à laquelle 
la^Gupidité  fe  réfoud  difficilement  à faire  juflice  ; perte 
fur  les  créances  que  nous  pouvons  avoir  fur  l’étran- 
ger qui  acquitte  le  même  nombre  de  livres  avec  moins 
de  matières  fines  : enfin  que  fi  la  contenance  du  boif- 
feau  de  bled  étoit  diminuée  par  ordonnance  publique , 
le  prixreflantle  même  ,1a  fubfiflance  feroit  renchérie. 

Propofer , malgré  ces  raifons  fans  répliqué , un  affoi- 
bliflement  de  la  monnoie  en  hauflant  le  numéraire 
fans  haulTer  le  titre , par  la  raifon  que  la  multitude  igrto- 
xante  croiroit  gagner , ne  feroit-ce  pas  avouer  une  dif- 
pofition  coupable  à profiter  de  fon  ignorance  pour  la 
tromper , Sc  profefler  le  plus  atroce  & le  .plus  vil  ma- 
chiavélifme  ? 

Enfin  le  plus  violent  acfle  de  defpotifme  que  les 
fouverains  aient  tenté  d’exercer,  a toujours  paru  celui 
de  haufler  arbitrairement  le  prix  des  efpèces  fans  en 
haufler  le  titre.  Aufli  par  quelle  fucceflion  de  rapines 
en  France la  livre  de  compté,  qui  du  temps  de  Char- 
lemagne contenoit  6^12  grains  pefans  d’argent  fin , 
eft-elle  defcendue  à n’en  repréfenter  aujourd’hui  que 
S4  ? Cependant  les  gouvernemens  n’en  onteffedive- 
ment  jamais  recueilli  que  haine  au  dedans , 6c  honte 
au  dehors , puifque  l’intrinsèque  a toujours  continué 
de  régler  la  valeur  des  denrées. 

Le  même  développement  eft  applicable  à une  re- 
fonte lucrative  de  l’or,  6c  dès-lors  elle  ne  peut  être 
propofée. 

Deux  fois  l’Angleterre  , forcée  par  la  fuite  des  mon- 
noies  d’argent  de  diminuer  la  trop  haute  évaluation 
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donnée  à fa  monnoîe  d’or , en  a réduit  forcément 
cours.  La  première  fois  le  prix  de  la  guinée  fut  ré- 
duit de  22  fous  fterlings  à 21  fous  6 deniers;  la  fé- 
condé ^ en  1717,  de  21  fous  6 deniers  fterlings  à 
21  fous  fterlings.  La  pénurie  de  l’argent  Sc  l’elprit 
public  décidèrent  la  queftion  contre  l’intérêt  privé.^ 
Mais  de  grandes  différences  exiftent  entre  l’une  Sc 
l’autre  pofition. 

En  Angleterre  il  y a des  repréfentations  libres  Sc 
conventionnelles  de  l’efpèce  , alfez  multipliées  pour 
que  les  receleurs  de  l’or  y foient  en  moindre  nombre  ; 
Sc  les  dépôts  moins  confidérables , qu’ils  ne  le  font 
en  France.  Mais  une  autre  différence  , d’un  ordre  fu- 
périeur,  c’eft  qu’en  Angleterre  la  monnoie  réduite 
avoit  été  fabriquée  aux  dépens  de  l’Etat.  En  France  , 
au  contraire  , l’efpèce  d’or  a été  furchargée  d’un  impôt 
de  2 ^ pour  ^ Sc  des  frais  de  là  fabrication.  La  juf- 
tice  exige  donc  que  la  perte  de  la  rédudion  foit  fup- 
portée  par  l’Etat. 

Celles  opérées  en  Angleterre  d’ailleurs  ne  l’ont 
■pas  mife  à couvert  de  la  néceftité  de  revenir  à de 
nouvelles  opérations , puifque  la  difette  de  l’efpèce 
d’argent  s’y  faifoit  encore  reffentir  d’une  manière 
inquiétante , fi  nos  fautes  ne  l’euffent  réparée  en  par- 
tie. De  quelque  manière  que  l’on  fe  retourne , il  faudra 
toujours  en  revenir  au  principe  profond  que  Locke 
a développé  le  premier,  & qu’ont  adopté  tous  ceux 
qui  ont  médité  fur  la  matière  de  la  monnoie.  Il  eft: 
inconféquent  que  la  valeur  mobile , par  fa  nature , des 
métaux,  foit  fixée  : mais,  pour  la  commodité  du 
commerce  Sc  du  négoce , pour  l’inftrudion  du  peuple  , 
il  faut  que  l’un  des  métaux  ait  en  monnoie  , un 
cours  fixe  Sc  invariable  qui  conftitue  le  paiement 
légal.  L’autre  métal  fe  doit  mefurer  avec  celui-là, 
fuivant  le  cours  ^es  marchés,  Sc  être  évalué  à un 
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taux  dont  le  minimum  devienne  le  prix  du  change 
de  la  monnoie. 

C’eH  dans  l’exécution  feule  de  ce  principe  que 
votre  Comité  des  Monnoies  peut  vous  indiquer  la 
cefTation  des  défordres  réfultans  de  l’opération  de 
178^  &;  l’opération  de  la  juflice. 

D’une  part , la  fortie  forcée  de  l’argent-monnoyé  , 
. par  préférence  à celle  de  l’or  que  cachent  &:  enfouif- 
îent  les  riches  , dans  un  moment  où  vous  avez  de 
gros  paiemens  à faire  aii-dehors,  fans  recevoir  de 
balance  : de  l’autre  part,  la  préférence  qu’affure  en 
Efpagne,  aux  denrées  angloifes,  fur  les  nôtres,  la 
défaveur  du  paiement  en  argent,  font  deux  vérités 
démontrées  Sc  reconnues  de  l’Europe  entière. 

Ils  celferant  ces  défordres,  lorfqiie  l’or  fin  hors- 
d’œuvre  au  change  de  vos  monnoies , fera  porté  au 
'prix  de  8i(5. liv.  6 den.  tItt'?  lieu  de  828  livres 
12  fols. 

En  abandonnant , au  cours  variable  du  commerce  ,• 
îa  monnoie  d’or,  tant  celle  qui  exifle  que  celle  qui 
fe  fabriquera  fous  un  nouveau  coin , vous  vous  bor- 
nerez à déclarer  le  prix  aii-deirous  duquel  elle  ne  pour» 
roit  jamais  être  propofée  en  paiement  dans  le  com- 
merce, Mais , par  jullice  , vous  continuerez  pendant 
quatre  ans  à recevoir  à 24  livres  en  paiement  des 
impofitions  Sc  des  biens  nationaux  , les  louis  d’or 
de  32  au  marc  non-rognés  ni  altérés;  quoique  leur 
minimum  foit  fixé  à 23  livres.  Lorfqu’en  1774,  l’An- 
gleterre fit  îa  refonte  des  guinées  foibles  de  poids,  elle 
ordonna  qu’elles  feroient  reçues  en  paiement  des 
impofitions  pour  leur  valeur  entière.  L’Etat , en  France, 
a fait  le  bénéfice  du  furplus  ; ainfi  l’Etat , à plus  forte 
raifon,  le  doit  rendre  rigoureufementdans  une  monnoie 
d’un  nouveau  coinindifpenfable , dont  le  titre  fortfupé-' 
mm  rétabliroit  l’honneur^de  nos  monnoies , Sc  dont 
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prix  ferolt  étalonné  fur  le  rapport  de  i à 14  avec 
la  liberté  de  lui  donner , au  gré  du  commerce , une 
plus  value  proportionnée. 

La  dépenfe  leroit  partielle,  éloignée;  mais  fur-tout 
elle  feroit  compenfée  par  le  double  avantage,  de 
mettre  fin  fans  commotion  aux  difordres  monétaires 
ruineux  pour  le  travail  de  notre  Peuple,  pour  notre 
circulation;  ôc  de  nous  délivrer  à jamais  du  réglement 
dangereux  des  proportions  entre  les  métaux.  Mais  il 
efl:  impoffible  qu’une  large  3c  profonde  blelTure  fe 
referme  fans  précaution  Sc  fans  foins. 

Votre  Comité  croit  encore  devoir  vous  propofer 
de  permettre  ouvertement  la  fortie  des  efpèces  d’or; 
puifque  la  défenfe  ancienne , non-feulement  ne  peut 
être  exécutée  qu’en-  ruinant  le  commerce  par  la 
baifîe  des  changes , mais  encore  n’efl  qu’une  incon- 
féquence  d’un  mauvais  exemple  , de  la  part  d’un 
Peuple  vendeur  3c  créancier  dans  des  temps  ordi- 
naires ; enfin , même  d’un  Peuple  emprunteur. 

La  fabrication  aétuelle  de  l’or  ne  peut  abfolument 
continuer , ni  votre  tarif  du  change , fans  prolonger' 
vos  maux, fans  les  aggraver  en  connoiffance  de  caufe  ; 
votre  Comité  n’a  pas  dû  vous  difiimuler  la  vérité^ 
parce  que  le  plus  grand  des  crimes  efl  de  mentir  à 
la  Nation.  Le  Tréfor  public  fait  des  dépenfes  énor- 
mes pour  furacheter  des  matières  qu’il  fait  fabriquer  ^ 
pour  répondre  à des- parties  de  fervice  qui  exigent  du 
numéraire;  3c[  à peine  ce  numéraire  efl-il  répandu^ 
qu’il  s’enfuit  avec  profit?  C’efl  le  tonneau  des  Da-* 
naïdes. 

Vous  propofera-t-on  des  efpèces  de  bas-aloi  dont 
l’affinage  rendît  l’extraélion  moins  lucrative.  Mais 
i’Efpagne  l’a  fait  : fes  pifloles  3c  fon  or  n’en  fortent 
pas  moins;  3c  elle  ne  fait  que  renchérir  fes  con- 
Ibmmations.  Tout  au  plus  une  pareille  fabrication 
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peut  fe  borner  aux  portions  de  Técu  , aux  divifions  qui 
fervent  au  menu  commerce,  aux  appoints  ôc  qui  ne 
fe  mettent  point  en  facs.  Ce  n’eft  pas  avec  ou 
6o  millions  de  pareille  monnoie  qu’on  peut  étayer  U 
circulation  d’un  Royaume  de  cette  étendue , ni  corref 
pondre  à l’immenfitc  des  valeurs  de-  tout  genre  qui 
y entrent. 

Les  objeéllons  de  détail  fur  la  variation  du  prix 
conventionnel  de  For  entre  l’acheteur  & le  vendeur, 
fe  réfolvent  naturellement  par  cette  maxime  triviale  ; 
qu’entré  le  befôin  d’un  côté , & le  lucre  de  l’autre , 
l’accord  efl  bientôt  conclu  fans  aucun  befoin  d’inter- 
médiaires. 

On  peut  dire  encore  que  l’échange  des  denrées 
avoit  deux  mefures  , ôc  n’en  aura  plus  qu’une  ; mais  fi 
une  fuffit,  ôc  fi  deux- fe  nuifent,  quel  parti  doit-on 
prendre  ? 

’ C’efl  après  avoir  confidéré  fon  objet , fous  toutes  fes 
faces,  que  votre  Comité  des  Monnoies  vous  propofe 
de  décréter  : 

<(  Quelle  que  foit  la  variation  du  cours  du  commerce 
J»  fur  la  monnoie  d’or , en  aucun  cas , le  créancier 
» ne  pourra  refufer  de  recevoir  les  louis  de  32  , 
» au  marc,  au  prix  de  23  livres;  mais  le  cours  du 

commerce  pourra  les  porter , de  gré  à gré  , à une 
» valeur  fupérieure. 

*)  Pendant  quatre  ans , à compter  du  jour  du  pré- 
» fent  Décret  , les  louis  de  32  , au  marc  de  la 
» fabrication  de  lySj  , non  altérés  ni  rognés,  fe- 
» ront  reçus , fans  variation , fur  le  pied  de  24  liv. 
» en  paiement  des  impofitions , <Sc  à la  caillé  de  l’ex- 
M traordinaire  en  paiement  des  biens  nationaux. 

» A partir  du  jour  du  préfent  Décret,  la  fabrica- 
))  tion  des  louis  d’or  de  32  , au  marc  , celfera 
» abfol Liment  ; ôc  le  Comité  cks  Monnoies  fera  tenu 
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» de  propofer  inceffamment  à rAflemblée  Nationale , 
» le  projet  d’une  fabrication  d’efpèces  d’or , fous 
» un  nouveau  coin.  Il  fera  aulTi-tôt  procédé , par  le 
» Comité  des  Monnoies,  au  plan  d’un  tarif  fur  l’or; 
))  ôc  le  Pouvoir  exécutif  fera  invité  à prendre  les 
» mefures  convenables , pour  prévenir  tous  les 
» abus  auxquels  ces  difpofîtions  pourroient  donner 
w lieu.  . 

» Les  efpèces  d’or , au  coin  de  France  , pour- 
» ront  fortir  librement  du  Royaume  , comme  y 
» rentrer.  » , . 

Démonjiration  de  la  véritable  caufe  de  la  difpa- 
rition  de  notre  numéraire  ù des  avantages  de 
la  réduclion  de  la  valeur  du  marc  d^  or  au  change. 

L’once  d’or,  au  titre  de  22  karats,  fe  vend  actuel- 
lement à Londres  ( i j , 3 1.  1 7 f.  6 d.  fterling  ; ainli 
une  livre  de  ces  matières  compofée  de  12  onc^s, 
& repréfentant  7^02 1 grains  du  poids  de  marc  , fe 
vend  46  1.  10  f.  fterling. 

Si  7,021  grains  fe  vendent  46  1.  10  f.  fterling, 
4,608  grains , qui  repréfentent  un  marc  , doivent  fe 
vendre  30  1.  10  £40.7^1  fterling. 

Si  4,608  grains,  ou  un  marc  d’or,  au  titre  de  22 
karats,  valent  30  1.  10  f.  4d.  fterling  , un  marc 
d’or  au  titre  de  21  karats  ^ doit  valoir  30I.  o f.  10  d. 
fterling. 

Il  réfulte  des  calculs  ci-deflus,  que  fi  je  dois  30 1. 
of.  10  d.  fterling  à Londres , je  m’acquitterai , fans 
perte,  ën  y portant  un  marc  de  louis  au  titre  de  21 


(0  Voyez  le  Courier  de  l’Europe  , a8  Octobre  1790» 
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karats  ^ qui  me  coûtera  d’après  leur  va- 
leur numéraire . . . 7^8  1.  U 

SI  je  prends  au  contraire  , le  parti  de 
m’acquitter  en  remettant  une  lettre-de- 
cbange  de  cette  même  fomme  de  30 1. 

O f.  10  d.  fterling , elle  me  coûtera  au 
cours  de  2 j | ( i ) deniers  fterling  pour 


un  écu  de  3 1.  . * 844  p 

Il  y a donc  en  faveur  du  paiement  en 
louis  y une  différence  de.  ....  . 76  1.  p 


L’once  d’argent  au  titre  de  1 1 deniers  fe  vend  ac- 
tuellement à Londres  '5*  f.  2 d.  ^ fterllng  ( 2 ) ; ainfi  la 
livre  de  ces  rnatières  compofée  de  12  onces , repré- 
• fèntant  7,021  grains  du  poids  de  marc,  fe  vend  3 1. 
zL  6 d.  fteriing  ( 3 ). 

Si  7,021  grains  fe  vendent  3 I.  ;2  f.  ^ d.  fîerling, 
4,608  grains  qui  repréfentent  un  marc  , doivent  fe 
Vgndre  2 1.  i f.  fferling. 

Si  4,608  grains , ou  un  marc  d’argent  au  titre  de 
-Il  deniers , valent  2 1.  i f.  d.  un  marc 

des  mêmes  m.atières , au  titre  de  i o deniers  2 1 grains , 
( titre  de  nos  écus  ) doit  valoir  2 1.  f.  6 d. 
flerling. 

Il  réfulte  des  calculs  ci-defTus  , qu’en  portant  à 
Londres  14  marcs  6 onces  5 gros  { d’écus  , je  m’ac- 
quitterai de  30  1.  * f.  10  d.  flerling. 


(1)  Voyez  le  Journal  de  Paris  & le  Moniteur  du  28  Oc- 
tobre. 

(2)  Voyez  le  Courier  de  PEurope. 

(^)  Voyez  le  Courier  de  l’Europe. 
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^ Ces  quatorze  marcs  6 onces  j 
gros  fme  coûteront.  . . • , 738  1.  f.  6 

On  a vu  en  l’autre  part  qu’une 
lettre- de-change  de  30I.  f.  10  d. 
fterlingauchangede2j I coûteroit."  844  p 

Il  y a donc  en  faveur  du  paie- 
ment en  écus  ^ une  différence  de  10  j t2  6 


La  différence  en  faveur  des  écus 

eftde 105  î2  6 

' • Celle  en  faveur  des  louis  n’eff 

que  de.  . . ’ 'jS  p l 


Bénéfice  en  faveur  des  écus.  . 2p  3 d 

Si  le  louis-  ne  coûtoit  que  23  1. , le  marc  ne  coûte- 
roit  plus  que  736 1.^  & dans  cette  hypothèfe  il  y auroit 
2 1.  1,6  f.  6 d.  de  bénéfice  de' plus  à payer  avec  des 
louis  , par  préférence  aux  écus  , ôc  cet  attrait  joint 
à la  facilité  du  tranfpoit , provoqueroit  la  foftie  des 
louis  , au  lieu  que  dans  Fétat  aduel^tout  provoque 
l’exportation  de  nos  écüs  , ôc  concourt  à augmenter 
la  rareté  du  numéraire. 

iV.  B.  Le  change  fur  Londres  nous  étant  propor- 
' tionnellement  plus  défavorable , que  ceux  fur  les  autres 
places  de  l’Europe  , on  peut  en  conclure  que  les 
créances  des  Anglois  fur  la  France  font  plus  confi- 
dérables  que  celles  des  autres  nations  , Sc  confé- 
quemment  que  nous  faifons  paffer  en  Angleterre  plus 
d’efpèces  ,ou  matières  d’argent , ce  qui  paroît  conftaté 
par  la  diminution  que  le  prix  de  ces  matières  a éprou- 
vée à Londres  depuis  le  mois  de  juin , elle  s’élève  à 
P deniers  fterUng  par  livre  , tandis  que  depuis  cette 
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époque  , ces  mêmes  matières  font  devenues  ic  plu5 
i;af es  ôc  plus  chères  en  France . 

Genève» 

Tarif  imprimé  en  1786  & ré- (Louis  vieux.  . i5  1.  5f.  çd. 
digé  par  Antoine  Seriot.  \ Louis  neuf. , . . 14  lO  6 

Nota.  Le  titre  du  neuf  eft  ari- 
. nonce  à — au-dessus  de  celui 
du  vieux. 


i Louis  vieux. 
\ Louis  neuf. 


4 écus  5j  bay. 


Rome. 

Tarif  du  16  Mai  1786. 

Rome. 

Tarif  du  !.4  Décembre  •786-{Lors  TeTf*'. 

Venife. 

Tarif  du  28  Septen\bre  ^7^^*“^Louis  neïï^* 

Cercles  du  Haut-Rhin. 

pied 

Tarif  du  i5  Mai  .786.  fLouisvieux.  < 

' (Louis neui.  .( 

H Empereur . 


N.  R.  Ces  tarifs  font  au  bureau  du  Comité,  ôc 
feront  repréfentés  aux  Membres  de  rAffemblée  Na- 
tionale qui  voudront  en  prendre  communication.  Ils 
feront  augmentés  d’une  notice  plus  étendue  recou- 
vrée depuis  rimprefliont’ 


4 

29 

4 

^9  l 

4 

3i 

441. 

i5  f. 

41 

18 

lîo  fl. 

pied  de  24  fl. 

1.  10 

11  fi. 

36 

10  20 

. 9fl 

[ 12  f. 

. 8 
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Hifioriquc  des  remèdes  de  loi  fur  t or  en  France 
• depuis  1549. 

Jufqu’en  ij4p  les  remèdes  de  loi  fur  For  ont 
,ëté  de  quatre  trente  - deuxièmes  3 & fur  l’argent  de 
deux  grains  de  fin. 

Cependant  dans  la  refonte  de  cette  ajinée  - là  3 les 
remèdes  furent  augmentés  à huit  trente -deuxièmes 
fous  le  prétexte  des  fauifes  fabrications,  <Sc  du  faux. 

En  1^40  furent  fabriqués  les  premiers  louis  d’or, 
au  titre  de  22  karats  au  remède  de  quatre  trente- 
deuxièmes  feulement  ; ainfi  ils  dévoient  être  à ~ au 
moins. 

Cependant  en  i6<^^  ^ on  revint  au  remède  de 
loi  de  huit  trente  - deuxiènies  fous  les  mêmes  pré- 
textes ; ainfi  ils  dévoient  être  au  moins  au  titre  de 
21  karats  —, 

Lors  des  fontes  en  grand  faites  à la  malfon  com- 
mune des  jurés -gardes  de  l’orfèvrerie  , ôc  des  elfais 
en  conféquence,  tous  les  louis  antérieurs  à 1709  de 
^6  ^ au  marc,  ont  été  reconnus  au  titre  de  21  ka- 
rats fl  par  trois  prifes  ôc  reprifes  différentes  : un  feul 
effai  fe  trouve  à 21  karats  f|. 

Cependant  en  1709  par  des  fontes  ôc  procès-ver- 
baux , il  fut  prouvé  que  ces  louis  ne  pouvoient  être 
pris  parles  direéteurs  que  fur  le  pied  de  21  karats 
& qu’il  convenoit  d’augmenter  le  remède  de  loi  juf- 
qu’à  : ce  qui  fut  accordé  ; les  louis  d’or  dévoient 
donc  être  à 2 1 karats  f|. 

En  171^  M.  le  duc  de  Noailles  ,préfident  ducon- 
feil  des  finances  , ayant  ordonné  une  fabrication  de 
louis  de  20  au  marc  , on  voulut  lui  prouver  par  des 
fontes  Ôc  des  procès-verbaux  que  les  louis  d’or  de 
1709  n’étoient  pas  au  titre  de  21  karats  f|,  & que. 


les  direéleurs  ne  pourroient  travailler  fans  âugmentef 
le  remède  jufqu’à  douze  trente-deuxièmes  ; mais  ce 
miniftre  réfida  ; ôc  fécondé  par  la  vigilance  du  pro- 
cureur-général qui  ne  quitta  pas  la  fonderie  Ôc  y cou- 
cha même , il  parvint  à fabriquer  à la  monpoie  de  Paris 
avec  les  louis  de  1709  ceux  de  20  au  marc,  dits  Noailles, 
au  titre  de  2 1 karats  ils  ont  été  trouvés  à ce  titre 
lors  des  fontes  ôc  expériences  faites  à la  maifon  com- 
mune, ainfî  que  ceux  de  2j  au  marc  de  1718  à la 
croix  de  chevalier. 

Mais  avec  ces  mêmes  louis  de  1709  , de  171^  Ôc 
1718  du' titre  bien  certain  de  21  karats  il  fortit 
en  1723  une  fabrication  de  Louis,  dits  mirlitons  de 
37  { au  marc  au  titre  de  21  karats  ||  échars. 

Lors  de  la  refonte  ae  1J26  ^ il  eût  fans  doute  été 
facile  de  didinguer  au  change  la  fabrication  de  1723  ; 
ôc  la  refonte  ne  devant  alors  employer  que  des  louis 
antérieurs  à 1709,  ou  bien  ceux  de  1709,  1715  , 
lyié,  1718  , il  n’y  auroit  eu  aucun  befoin  d’élever 
les  remèdes  à , comme  cela  s’ed  fait. 

Mais  des  fontes  , des  procès-verbaux,  toujours 
motivés  depuis  i jqp  de  faulfes  fabrications  , décidè- 
rent l’augmentation  des  remèdes  ; 7/iaîs  fous  la  con- 
dition qu^il  ne  pourvoit  être  mis  de  cuivre  dans 
les  fontes  qu’autant  qu’il  en  réfulteroit  des  louis  au 
titre  de  21  karats 

En  effet , Dutot , dans  des  Mémoires  particuliers  , 
obfervoît  qu’il  avoit  trouvé  les  louis  d’or  des  mon- 
noies  de  Rennes  ôc  de  la  Rochelle  uniformément  au 
titre  de  21  karats 

Mais  que  les  louis  d’or  de  Paris  , excepté  les  fix 
premiers  mois  de  1726  qui.  furent  jugés  à 21  karats 
Il  ne  fe  trouvèrent  pour  les  hx  derniers  mois  ôc 
jufqu’en  1730  qu’à  21  karats  , titre  des  piftoles 
d’kalic  dans  toutes  ces  années  , & qui  arrivoient  en 

abondance 


' ( 17  ) 

abondance  en  France.  Soit  que  ces  piftoles  eufîent 
été  échangées  avec  les  louis  antérieurs  â 1723  , folt 
que  ceux-ci  aient  feuls  entré  dans  la  refonte  5 ils  de-» 
voient  donc  être  au  moins  k 21  karats  ff. 

Depuis  1730,  il  confie,  par  les  procès-verbaux 
de  mife  en  fonte  , lignés  des  Direéleurs  de  toutes  les 
monnoies,  dont  un  grand  nombre  vit  encore , dcpar 
les  Officiers,  que  toutes  les  fontes  ont  été  alliées  à 
21  karats  ^7, 

On  a do  m du  croire  qu’il  y avoit  erreur  fur  le 
titre  de  ces  mêmes  louis  d’or  à 21  karats  IJ;  d’au- 
tant que  les  Diredeurs  exiflans  qui  avoient  compté 
de  leurs  fontes  8c  de  l’emploi  de  leur  fin  au  compte 
du  Roi  fur  le  pied  de  21  karats  , ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  lui  refiituer  77  par  marc  ; 8c  la  preuve 
eût  été  facile  à acquérir  en  triant  ceux  des  monnoies 
où  il  avoit  été  fabriqué  le  plus  d’or. 

On  a dû  croire  à cette  erreur  lorfque  pendant  la 
refonte  on  a vu  des  monnoies  de  province  faire 
acheter  les  vieux  louis  à 8 , 9 8c  i o f.  de  prime  par 
des  Courtiers. 

Enfin , il  efl  de  notoriété  publique  que  nonobfiant 
tous  les  procès-verbaux,  le  commerce  qui  fait  fon 
compte  , n’a  fait  aucune  difficulté  de  prendre  les  vieux 
louis  en  maffe  fur  le  pied  de  21  karats  Jf. 

Le  calcul  des  pertes  de  l’Etat  depuis  i Ç49  fur  les 
remèdes  de  l’or  feulement , préfente  une  dilapidation 
îmmenfe  8c  effrayante. 

Mais  ce  n’eff  encore  là  qu’une  partie  du  défordre. 
Les  foiblages  n’ont  pas  été  une  mine  moins  abon- 
dante pour  la  fraude  , depuis  que  perfonne  n’a  rempli 
fon  office  & fes  fondions , ou  que  les  Diredeurs  fe 
font  em.parés  de  celles  de  leurs  Juges, 

Lorfqu’on  voit  un  foiblage  très  exigu  fur  les  de- 
niers emboîtés  pour  le  jugement  de  la  Cour  des 

Seç,  Rap,  du  Comité  des  Monnoies^  B 


à refprit  ? Et  fi  cette  différence  étoit  confiatée 
légalement  fur  des  efpèces  fournies  par  un  Diredeuf 
même , au  fortir  de  la  délivrance  , que  manqueroit- 
U à la  preuve  ? 


Notice  des  valeurs  pour  lesquelles  les  an- 
ciens elles  nouveauæ  louis  ont  cours  dans 
VEtranger, 


pTATS  HÉRÉDITAÎRES  DE  DEMFEREUR, 


Ordonnance  du  xi  Janvier  17^6. 


Le  Jouis  vieux. 

Le  louis  nouveau. 


5?  fl.  22  or. 
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Différence  ep  faveur  des  anciens  louis.  » 3 j cr. 


Nota.  Cette  Ordonnance  porte  que  Ton  déduira 
fur  chacun  de  ces  louis  3 cr.  2 d.  pour  chaque  grain 
manquant  à leur  poids  ; ce  qui  prouve  que  les  an- 
ciens louis  font  çonfidérés  comme  étant  au  même 
^itre  ^ue  les  nouveaux. 


( ip  ) 


CERCLES  DU  HAUT-RHIN, 


Tarif  du  3 Avril  lySG. 


pied  de  20  fl. 

Le  louis  vieux.  . _9fî.  locr. 

Le  louis  nouveau.  8 ^6 


pied  de  24  fl. 

II  fl.  r> 
10  20. 


Différence  en  faveur  des 

anciens  louis.  . . » 34.  cr.  » 40  cr, 


Nota,  Par  le  même  tarif , 4 écus  de  6 liv.  font 
évalués  à P fl.  fur  le  pied  de  20  fl.  ; & à 10  fl.  48  cr. 
ffir  le  pied  de  24  fl.  ; d’où  il  réfulte  qu’un  louis  vieux 
a cours  dans  les  cercles  du  Haut -Rhin  pour  une 
valeur  fupérieur  à celle  de  4 écus  de  6 liv.  ; & qu’au 
contraire  le  louis  nouveau  n’y  a cours  que  pour  une 
valeur  inférieure  de  24  à 28  cr.  ^ à celle  (^e  cçs  4 
éçus.  ^ 

BOLOGNE, 


JS  dit  du  ij  Mai  iy86, 

Louis  vieux.  . . , . . 22I.  ipf.  (^  d, 

Louis  nouveau.  . . , , 21  8 ». 

différence  en  faveur  des  anciens  louis.  1 1.  1 1 f.  ù d. 


t 
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R O M E, 

E,dit  du  z4  Décembre  îy86, 

Louis  ancien 4 écus  jp  \ bay. 

Louis  nouveau.  ...  4 31 

Différence  en  faveur  des  anciens  louis. . 287  bay* 


M î L A N. 

Louis  ancien.  , . . . . 30I.  idf.  » 

Louis  nouveau 2p  10  » 


Différence  en  faveur  des  anciens  louis,  il.  6Ï.  » 


Nota  Quatre  écus  de  6 îiv.  y ont  cours  pour  30  liv. 
4 f.  , (Sc  conféquemment  pour  14  f.  de  plus  que  1q 
{puis  neuf. 

LIVOURNE. 


Louis  ancien.  . . . . , 28I.  lof.  » 

Louis  nouveau.  ....  27  w » 

Différence  en  faveur  des  anciens  louis,  il.  xo  f.  » 


Nota.  Quatre  écus  de  6 liv.  y ont  cours  pour  28  liv^ 
î2  f.  , & conféquemment  pour  f,  de  plus  qu’un 
{®uis  nouveau^ 


( ) 

GENÈVE. 

JEx  trait  (T  un  tarif  général  y rédigé  & publié  en 
par  M.  Antoine  Seriot  ^ art.  de  France^  pag.  p. 

Loiais  de  l'^ASk  1785,  au  titre  de 

22  kârats  . . . . . ijl.  jf.  pd. 

Louis  de  178^5  au  titre  de  21  ka- 

rats  y| 14  10  6 

Différence  en  faveur  de  Fancien  louis.  » i 5 f.  3 d. 


Il  efl  prouvé  par  cette  Notice  qu’avant  la  refonte 
de  1783  , il  nous  étoit  plus  utile  de  payer  en  or  nos 
dettes  à FÉtranger  que  de  lés  acquitter  avec  des  ef- 
pèces  d’argent , ôc  que  , par  l’effet  du  changement 
de  proportion  5 nous  nous  trouvons  dans  une  pofition 
inverfe , qui  , en  nous  mettant  dans  la  néceirité  de 
payer  avec  des  efpèces  d’argent , tend  à nous  priver 
de  la  proportion  de  numéraire  qui  eft  l’élément  de 
notre  circulation. 


( 2i  ) 

FLORENCE. 

Louis  ancien 28  I.  » f.  » d, 

Louis  nouveau.  . . ' . . 26  13  4 

Différence  en  faveur  des  anciens  louis.  1 1.  6 u Sd, 


Nota,  Quatre  écus  de  6 liv.  y ont  cours  pour  28  liv. , 
& conféquemment  pour  26  f.  4 d.  de  plus  que  le  louis 
nouveau.  ^ ■ i 

VENISE. 

Tarif  .du  z8  Septembre  iy8S, 

Louis  ancien 44 1.  1 5;  f.  )y 

Louis  nouveau.  . . . . . 41  18  » 

Différence  en  faveur  des  anciens  louis.  2 L 17  f.  » 


Nota.  Les  quatre  écus  de  6 liv.  y valent  , fuivant 
le  même  tarif,  4^  liv. , & conféquemlnent  3 liv.  2 L 
de  plus  que  le  louis  nouveau. 

L U C Q U E S. 

Louis  ancien.  . • . . . 30  1.  8 f.  » d, 

Louis  nouveau 29  6 S 

Différence  en  faveur  de  Tancien  louis,  il.  i f.  4 d., 


Nota.  Les  quatre  écus  de  6 liv.  y valent  30  liv. 
!î6  f.,  & conféquemment  ;29  ff  4 d»  de  plus  que  le 
jouis  nouveau* 


